DISCOURS 


M.  D’ÉPRÉMESNIL, 

y 


les  mains  de  M.  d’Agout. 


me  SSIEURS, 

Quand  les  Gaulois  victorieux  en- 
trerent  dans  Rome  ? qu’ils  avoient 
emportée  d’alïàut  , les  Sénateurs  Ro- 
mains , revêtus  de  la  pourpre  , & 
affis  dans  leurs  chaifes  curules , aî>. 
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remis  entre 
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t envoient  avec  une  contenance  tran- 
quille & Hère  l’efclavage  ou  la  mort  ; 
tel  eft  auffi  le  grand  fpeftacle  que  vous 
donnez  en  ce  moment  à l’univers. 

Après  avqir  généreufement  com- 
battu pour  la  défenle  des  lois  cons- 
titutives de  la  Monarchie  ; après 
avoir  oppofé  aux  efforts  du  delpo- 
tifine  une  réfiftance  efficace  & per- 
sévérante j après  avoir  ? dans  cette 
lutte  trop  inégale  de  la  juftice  contre 
îe  pouvoir  ? allié  la  relpeftueufè  iou- 
mi'fïion  de  fiijets  fideles  ? a la  lagefîè 
courageufè  de  magiftrats  zélés  j apres 
avoir  efluyé  une  exil , qui  pourtant 
n’en  étoit  pas  un  , vu  fon  rappro- 
chement 5 la  brièveté  > Ion  umver- 
falité  , & ces  honneurs  qui  en  ont 
été  les  compagnons  ou  la  fuite  ; 
après  avoir  révendiqué  , mais  inuti- 
lement , deux  de  vos  membres  que 
l’autorité  avoit  frappes  & punis  j 
avant  qu’ils  euffent  été  jugés  , fans 
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qu’ils  fùflènt  coupables  ; après  avoir 
foutenu  , comme  vous  le.  deviez  , 
autant  qu’il  étoit  en  vous , la  caufo 
du  peuple  , 6c  les  vrais  intérêts  du 
Roi  ; enfin  , après  avoir  dépofé  vos 
droits  ? vos  dernières  proteftations , 
vos  diipofitions  teftamentaires  entre 
les  mains  de  la  nation  attentive  &; 
gémiflante  , vous  vous  étiez  re- 
tranchés dans  ce  fànftuaire  , comme 
dans  une  citadelle  inexpugnable. 

Mais  au  milieu  & dans  le  fejour 
de  la  paix  , quel  bruit  de  guerre 
s’eft  fait  entendre  ? Tout  eft  hérifife 
de  bayonnettes  : huit  cents  hommes  , 
& cavaliers  & fantaffins,  foitétran- 
gers , foit  nationnaux  , tous  étonnés , 
honteux  de  cette  expédition  clan- 
deftine  6c  nouvelle  qui  leur  promet 
beaucoup  de  fatigues,  quelques  périls 
& point  de  gloire  ; huit  cents  foldats 
fo  font  emparés  de  toutes  les  ave- 
nues , de  toutes  les  portes  3 de  tontes 
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les  iflues  ; déjà  les  portes  font  oo 
cupées  , le  blocus  eft  formé  , le£ 
haches  , les  mafîues  font  levées  , 8c 
n’attendent  plus  qu’un  dernier  fignaL 
Eh  ! quelle  eft  donc  cette  place  que 
l’on  va  ainfi  aftiéger  ? Ou  font  les 
ennemis  qu’il  faut  forcer  jufques 
dans  leurs  retranchemens  ? C’eft  le 
palais  , c’eft  svous-même  Meilleurs. 

La  fainte  indignation  qui  tranf- 
portoit  l’orateur  de  Rome  à la  vue 
des  cohortes  dont  le  fénat  étoit 
invefti  , je  ne  puis  ni  ne  dois  la 
faire  palier  dans  vos  âmes  ; je  ne 
m’écrierai  pas  avec  le  défenfour  de 
Milon  : fommes-nous  à la  ville  ou 
parmi  les  barbares,  dans  le  barreau 
ou  dans  un  camp , revêtus  de  la  toge 
ou  de  la  cuirafte  ; les  armes  doivent 
protéger  la  juftice , mais  non  pas  lui 
faire  violence  , 5c  Mars  fait  taire 
fos  foudres  pour  entendre  les  oracles 
de  Thémis, 
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N’ayant  d autre  égide  que  celle 
des  lois  , d’autre  glaive  que  la  vé- 
rité , vous  leviez  vos  mains  pacifi- 
ques vers  le  Trône  , vous  défériez 
les  ordres  rigoureux  d’un  Monarque 
trompé,  au  Tribunal  d’un  Roi  bien- 
faifant  3 & voilà  que  le  fer  au  loin 
étincelle  ! Voilà  que  des  bataillons 
nombreux  ont  formé  autour  de  vous 
une  formidable  enceinte. 

Qu  ils  entrent  , les  inftrumens 
pafïifs  ou  forcés  des  vexations  qu’ils 
ignorent  ou  dont  ils  gémiflènt  ! Qu’ils 
viennent  fouiller  de  carnage  ce  tem- 
ple , & égorger  fous  les  yeux,  fur 
l’autel  de  la  juffice  , fes  minières  , 
les  glorieux  martyrs  ! 

Et  vous  qui  n’avez  pas  ofé  refufer 
une  commiiïion  aufli  délicate  que 
pénible  , craignez  que  le  fbuvenir 
de  cette  nuit  défàfireufe , n’imprime 
à votre  nom  une  tache  ineffaçable , 
& que  tout  vos  titres  militaires  & 
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civils,  ne  foient  ternis  par  le  titre 
d’oppreffeur  de  la  magiftrature. 

Mais  ,‘  que  fais-je  , Meffieurs  ! 
Je  parle  de  la  liberté  publique  , moi 
qui  ne  puis  ni  ne  veux  la  réclamer 
pour  moi-même  ! Quand, fous  les  li- 
vrées de  la  fervitude  , je  me  fins 
réfugié  dans  cet  afyle  , mon  déguife- 
ment  , ma  fuite  , n’avoient  pas  pour 
motif  la  pufillanimité  & la  crainte; 
l’inutilité  des  médiations  que  vous 
avez  bien  voulu  tenter  , je  vous  Pa- 
vois prédit  , elle  n’a  rien  qui 
m’étonne. 

Que  les  Rois  font  à plaindre  ! 
Prompts  à punir,  lents  à pardonner, 
l’impofture  les  trouve  moins  inaceffi- 
bles  que  la  vérité  , & leur  puiffance  , 
dont  on  abufe  pour  faire  le  mal , 
on  l’enchaîne  lorfqu’il  s’agit  de  le 
réparer. 

Non , ce  n’efl:  point  à notre  Sou- 
verain qu’on  doit  imputer  ces  coups 
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multipliés  d’autorité  qui  coûtent  à 
ion  cœur  paternel  , & certainement 
toutes  les  fois  qu’ils  lui  font  ligner 
quelque  aéïe  de  profcription  , à 
l’exemple  de  cet  Empereur  , les  dé- 
lices du  genre  humain  ? il  délirerait 
ne  pas  lavoir  écrire. 

Je  ne  doute  pas  que  les  calomnia- 
teurs de  la  magiftrature  ne  m’aient 
peint  fous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res y qu’ils  ne  m’aient  reprélènté 
attilant  le  feu  de  la  fédition  , &C 
exerçant  for  nos  opinions  un  tyran- 
nique empire. 

Cependant  , qui  fut  jamais 
2nimé  pour  les  maîtres  d’un  relpe£l 
plus  profond  , d’un  plus  entier  dé- 
vouement ? Vous  le  lavez  auffi  , 
Meilleurs  , plus  jaloux  de  votre  efti- 
me  que  de  vos  foffirages  ? 6c  m’ef- 
forçant de  foppléer  par  mon  zèle  à 
la  médiocrité  de  mes  talens  , je  n’ai 
rien  dit , rien  écrite  qui  n’ait  été  cor- 
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rigé,  approuvé  par  vous.  Mais  il  falloir 
à nos  ennemis  encore  deux  victimes , 
& j’ai , dirois-je  , le  bonheur  ou  le 
malheur  d’avoir  été  choifi  pour  de- 
venir le  quatrième  Détins  du  Parle- 
ment. 

Adieu  , Magiftrats  ! en  qui  j’ai 
toujours  vu  mes  modèles  plutôt 
que  mes  confrères  , 8c  dont  le  cou- 
rage , loin  d’être  ralenti , fera  rani- 
mé par  ma  dilgrace. 

O ma  femme  ! O mes  enfans  ! 
vous  que  je  ne  puis  pas  même  em- 
braflèr  ! vous  que  je  ne  reverrai 
peut-être  jamais  , votre  époux  ? vo- 
tre père  vous  dit  adieu  ! 

Dans  cette  ifle  folitaire  6c  loin- 
taine , oii  je  vais  être  rélégué  , 
je  prierai  le  ciel  pour  ma  patrie  ? 
pour  mon  Roi  , pour  ma  famille 
& pour  vous  /Meilleurs:  partons. 


